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3 Les registres paroissiaux au service de la démographie dans
les pays à statistiques incomplètes: exemple d'tille étude au
Sénégal.
22 - -l,a fécondité des familles du village de Die.hanor (Sénégal).
2AVANT-PROPOS
============
La méthode de confrontation consiste à coupler deux sources de données?
de les étayer l'une par l'autre et de les compléter mutuellement. La confron-
tation ici a consisté dans la mise en rapport d'lm dépouillement de registres
paroissiaux et d'un recensement et d'une enquête rétrospective. Les documents
paroissiaux ont été utilisés comme un quelconque état civil fournissant les
naissances et les décès. Quoique les présentes études aient été utilisées au
Sénégal, il a paru. intéressant de les diffuser à Madagascar. Tout porte à pen-
ser que les démographes malgaches auront de grandes facilités pour procéder à
de semblables recherches.
L'état civil de Madagascar a déjà été utilisé pour des enquêtes de con-
frontation (PRADEL de LAMAZE F., 1973 et GENDREAU F., 1969). Il fonctionne de
manière très satisfaisante dans de nombreuses régions (ANDRIAMBOAI1ANGY B.D. et
LACOMBE B., 1973) et se prêterait aisément à des travaux de ce genre. Les parti-
cularités de la Grande Ile et de sa population exigeront certes des adaptations
mais le principe est là. Aussi ne nous sommes-nous pas étendus sur la méthode
elle-même mais sur ses résultats. Ce faisant, nous espérons encourager ceux qui,
enseignants ou étudiants sont intéressés par la démographie et voudraient en
savoir plus sur celle de leur pays.
Ces travaux. dont nous présentons ici deux exemples [lont peu coûteux et
à l'échelle individuelle. Ils exigent cependant de la méthode et une certaine
rigueur. Ils pourront fournir à la connaissance de la population de Madayascar,
une profondeur historique qui n'est pas actuellement satisfaisante, car fondée
sur des estimations et des dénombrements à but essentiellement fiscal.
Il est même possible d'envisager une recherche systématique portant sur
un échantillon statistique à. l'image de ce qui est accompli dans d' autres pays
(FLEURY H. et HIDffiY L., 1958-a). Nous n'estimons pas ce projet impossible: en
effet? l'intérêt pour la démographie n8 fera que croître avec le temps et une
telle ambition n'est pas à refuser sans examen.
Les registres paroissiaux au service de
la démographie dans les pays à statistiques




Les statistiques démographiques des pays où l'état civil est déficient
et où une tradition de racensements et d'enquêtes n'est qu'à ses début présen-
tent deux défauts majel~s : leur complétude n'est jamais réalisée et leur exactj~
tude reste toujours sujette à caution.
Pour y remédier r de nombreuses méthodes ont été. mises au point afin de
compléter, de corriger et d'ajuster les données disponibles en séries cohéren-
tes et plausibles.
Les pays africains d'expression française, en particulier, ont des don-
nées démographiques d'lUle représentativité très incertaine. Les unités d'habita-
tions ne sont jamais très exactement connues car aucun recensement, ou presque,
n'y a été réalisé, les âges sont estimés et les pyramides des âges qui ont été
établies jusqu'à présent sont déformées par les défauts de l'appréciation de
l'âge. Aucune table de mortalité n'a pu être jusqu'à présent établie. Même les
taux de mortalité et de natali té sont plutôt connus comme ordre de grandeur que
comme indices correctement obRervés.
Si l'on prend l'exemple de Madagascar, pays pour lequel nous connaissons
l'estimation mathématique de ces taux l'on voit que le taux de mortalité, établi
à 25 0/00 est compris entre 22 0/00 et 28 0/00 (à 95 %) ? quant au taux de nata--
lité, établi à 46 0/00, il est compris entre 42 0/00 et 50 0/00 (à 95 %).
S'il en est ainsi pour·ces taux qui ne sont qu'une première et grossière
approche des faits démographiques, que dire des autres indices comme ceux de la
mortalité dans l'enfance, de la fécondité.
Avant donc d'aborder notre sujet peut-être est-il nécessaire de tracer
le tableau, non de nos connaissances sur la démographie africaine ce qui
nous entraînerait trop loin et sera abordé en contrepoint des résultats que
nous présenterons dans cet article - mais des méthodes utilisées par les démo-
graphes pour obtenir une information démographique valable.
5LES SOURCES ADNHnSTRATIVES DE LA DmmGRAPHIE
Les données produites par l'administration ont déçu. Coloniale ou post-
coloniale, l'administration recherche les actifs soumis à l'impôt de capitation
et se désintéresse des jew1es et des vieillards non-imposables.
Cette liaison entre le recensement administratif et l'impôt amène à des
sous-estimations des groupes non-imposables et à la surestimation des jeunes
~ens qui migrent d'tille zone à l'autre en quête de revenus monétaires et qui sont
recensés et imposés tant dans leur village d'origine que dans celui où ils ré-
sident temporairement : au Sénégal dans la région arachidière (zone centrale du
pays où la culture de l'arachide représente la moitié des surfaces cultivées),
se faire compter plusieurs fois entraîne l'avantage d'obtenir autant de fois le
lot de semences d'arachide que l'on a été imposé. Cet avantage contrebalance,
et au-delà, l'obligation de p~er l'impôt. Par ailleurs une femme, p~ant la
moitié de la somme imposée pour un homme~ reçoit en conséquence la moitié du
lot de semences d'arachide d'un homme. En certains villages s'est donc instau-
rée l'habitude de fausser la déclaration du sexe et dans un groupe de villages
d'un arrondissement du Sénégal nous avions trouvé un rapport de masculinité
(nombre d'hommes pour 100 femmes) de 280. Hais cette tendance n'est pas unifor-
me v quand la culture de l'arachide n'est plus dominante, échapper à l'impôt et
donc au recensement, devient un objectif pour les population.
Cependant aucune correction n'est possible étant donné la forte varia-
bilité des conditions et des situations géographiques et celle des réactions
des groupes sociaux à l'impôt.
Globalement la population est sous-estimée et sa pyramide des âges,
quand celle-ci est fournie, n'est qu'un pâle reflet de la pyramide réelle.
Madagascar doit être le seul état où les recensements administratifs
surestiment la population du p~s, conséquence de la forte mobilité de la popu-
lation malgache.
L'utilisation des documents administratifs es-~ donc restée très diffi-
cile et malgré toutes leo manipulations auxquelles on a pu soumettre ce type de
données les résultats restent fort sujets à caution.
Une exception cependant est l'étude réalisée par J. HURAULT (1970) au
Cameroun~ mais les cond.itions de sa réalisation sont si particulières que sa
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répétition est douteuse. Avec d'autres données le principe reste applicable
(J. VAUGELADE, 1973).
L'état civil est déficient en zone rurale où très peu d'événements sont
enregistrés au Sénégal 10 à 30 %des naissances, 2 à 5 %des décès.
~is à part les .pays d'Afrique du Nord et Madagascar, l'état civil ne
fonctionne correctement ~~'en zone urbaine. Mais l'effet d'attraction des villes,
qui sont des centres sanitaires, gonfle l'enregistrement et hors les grandes
métropoles et les pays déjà cités l'exploitation de l'état civil 'reste difficile.
Ces carences ont obligé les démographes à se tourner vers des enquêtes
directes. De 1955 à 1966 des enquêtes rétrospectives par sondage à un seul pas--
sage 'furent réalisées; puis une autre méthode, dite à passages répétés, s'est
progressivement mise en place, d'abord au Sénégal puis au Cameroun et Madagascar
à titre expérimental. Cette méthode est depuis appliquée à l'échelle nationale
en Tunisie, au Maroc, au Sénégal (ORSTO~, INSEE, INED, 1971). Une autre méthode
est également utilisée qui confronte deux sources (PRADEL de LM'1AZE F., 1973).
De ce bref tableau ressort le manque de recensements mais l'idée qui
semble s'imposer actuellement est de greffer des enquêtes par sondage à passages
répétés sur un reCeUGem8nt aussi léger que le permettrait la pression des ad-
ministrations intéressées par l'obtention de données démographiques.
Tel est le cadre de l'effort réalisé pour l'amélior~tion des données
démographiques par la recherche de nouvelles méthodes et de nouvelles sources, '
et c'est dans ce cadre que se place l'expérience que nous allons maintenant
décrire (LACŒIillE B., 1970).
LA METHODE ET SES CONDITIONS D'APPLICATION
L'idée initiale reposait sur la possibilité d'exploiter les registres
paroissiaux africains comme le sont ceux de la France des 17 - 18° siècles.
Deux possibilités s'offraient:
- soit assimiler l'enregistrement des registres paroissiaux à celui d'Ull
état civil imparfait ou incomplet, - à l'image de ce qui est réalisé pour la
7France des 17 - 18 0 siècles (BIRABEN JoN.; 1960 et FLEURY Mo, 1965-a) ou de ce
qui a été fait en Algérie pour l' état civil (cf. BibliographieL et chercher en
redressant la sous-estimation à apprécier les indices démographiques fondamen-
taux.
- soit se cantonner à l'étude ponctuelle d'une paroisse mais en ef-
fectuant alors une étude approfondie des faits de population.
Pour la France ~1cienne, l'INDD avec Lo HENRY utilise les deux méthodes
qui se complètent heureuse~ent (FLEURY Mo et HENRY L., 1965-b).
Pour le Séné~al, pays essentiellement musulman, le choi.x ne se posait
même pas. La solution "6t1.1de ponctuelle" :J'imposait: l'implantation des mis-
sions catholiques est très lâche et leur fondation est d'ancienneté très iné-
gale selon le lieuo
Cependant, très vite il apparut que l' on pouvait dépasser le stade
d'une simple copie de la méthode historique appliquée en Europe. Les populations
christianisées le sont depuis une période assez courte : 50 à 100 ans et la
majeure partie des personnes inscrites sur les registres paroissiaux est donc
vivante o C'est de là qu'est venue l'idée de confronter les données du dépouille-
ment des registres avec une enquête démographique classiq1.1eo
La paroisse où l'étude fut réalisée est celle de PALMARIN, dans l'es-
tuaire du SALOm" au SE~mGALi entre DAKAR et BATHURST (voir carte en figure 1)0
Cette paroisse regroupe plusieurs villages, inégalement christianisés
et inégalement desservis par la mission. A l'essai il s'est révélé qu'un seul
d'entre eux pouvait faire l'objet de notre enquête, celui de FARAO où est
d'ailleurs située la mission de PALI?ARIN.
L'ENQUETE
~es étapes de l'enquê~
L'enquête s'est déroulée en plusieurs phases
1 0 ) Le dépouillement et la transcription de la totalité des documents
de la mission sur fiches individuelles o
Ces documents étaient :




























Fig, 1 - Car t e ct e s i tua t ion
8les fichiers des baptisés,
- les "états d'âmes" qui sont des recensements de la population bapti-
sée de la paroisse i ' mais qui pour FAKAü portaient également la popu-
lation non-catholique.
Ces documents se recoupaient certes, mais pas totalement. C'est ainsi
que les fichiers contenaient des dates de décès alors que la sépulture chré-
tienne n'avait pas laissé de traces ou bien n'avait pas cu lieu (cas des morts
en mer), le registre de baptêmes ne portant alors généralement que la mention
"décédé tf •
20 ) Ces fiches ont été confrontées et complétées
éliminées.
les doubles furent
30 ) Des classements successifs et l'utilisation des états dlâmes ont
permis l'établissement de fiches de famille. Tout couple, constitué à un moment
ou à un autre, décelé d'une manière ou d'une autre, a eu une fiche de famille.
40 ) Une enquête de terrain a alors eu lieu. Elle s'est déroulée sur
.trois plans
- un recGnsement de population, actualisé au 1er Janvier 1966 i
- une enqu8te sur les personnes relevées dans les documents paroissiaux.
L'enquête précisait leur devenir: vivants avec leur lieu de rési-
dence ou décédés et alors la date du décès ou leur âge au décès;
- urie enquête sur toutes les femmes recensées par les travaux précé-
dents. L'.investigation portait sur leur passé ffi.3.trimonial et géné-
sique. Pour celui-ci en particulier il était demandé la liste de
leurs enfants. Cette liste était confrontée avec celle que nous avions
en notre possession (reconstituée à partir des registres et états
d'âmes). Les intervalles entre naissances, quand ils s'écartaient de
la norme de 2 ans, faisaient l'objet d'lm soin plus attentif.
Pour les femmes décédées ou absentes du village lors de notre enquête,
nous tentions d'obtenir quelques renseignements permettant de redresser l'in-
formation recueillie précédemment.
50) Les documen'cs finaux obtenus étaient :
- un fichier des individus natifs de FAKAO, décédés ou vivants et rési~·
dants ou émigrés,
- un fichier des familles (couples féconds ou non).
9Pour certaines familles nous possédions une information sûre quant à
une durée d'observation de l'âge de la mère ou de la durée du mariage, que des
naissances se soient ou non produites - l'observation devant être indépendante
des naissances - ou bien qu'il soit possible de calculer au moins un intervalle
entre naissances successives de rangs connuso Les renseignements concernant ces
familles ont été retranscrits sur des fiches de fécondité mises au point par
1,0 FrENRY (FLEURY lt et HENRY L0 1 1965-b)0 Ces fiches permettent le calcul des
intervalles entre naissances s le calcul de la fécondité selo11 l'âge de la fem-
mes et le calcul de la fécondité selon la durée du mariage o
Critique de l'enquête
L'ensemble de notre travail a présenté le dôfatlt pri!-:(,.~pal de ne pao
. séparer systématiquement les différentes sources et de ne pas procéder à trois
enquêtes sépDxées :
l'Q~e uniquement fondée sur les documents paroissiaux s
- l'autre étant uniquement une enquête de terrain de type rétrospectif,
- la dernière étant la confrontation des deux et la résolution sur le
terrain de contradictions qui apparaissent entre les deux o
La description de notre travail montre bien que le deuxième volet fait
défaut 0
Une enquête qu:i. répéterait cette expérience se devrait de ne pas renou-
veler cette erreur o
DEFI~ITTIONS DES CONCEPTS
Position du problème
Dans une étude à petite échelle comme celle-ci (30800 habitants, dont
800 émigrés et au total 4 0600 individus fichés : 30800 -1- 800 décédésL la pos-
sibilité d'accorder un examen approfondi à chaque élément ou cas amène à uti-
liser des définitions et concepts descriptifs légèrement différents de ceux
utilisés dans les enquêtes démographiques à large échelle o
En effet quand Ulle étude couvre un univers statistique important les
critères doivent être définis avec une certaine rigidité si l'on ne veut pas
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rendre le travail de contrôle et de traitement ~mpossible. vu la masse des don-
nées o Dans llile étude restreinte on peut au contraire examiner à loisir chaque
cas et attribuer au même Cas un "destin statistique" différent selon le calcul
projeté •
Il en est ainsi des enfants décédés qui peuvent être conservés comme
Hévénement" pour l'étude de la fécondité de leur mère, mais exclus dans l'étude
1
de la mortalité dans l'enfance (car ils seraient nés ou décédés hors de la
paroisse) •
Cette liaison, très étroite, qui existe entre les critères de défini-
tions et la problématique d'une enquête, ou d'une exploitation particulière
d'un problème défini clans une étude, est en général négligée et presque systé-
matiquement passée sous silence quand, empiriquement, elle a été prise en compte.
Ce fait explique la difficulté de comparer les résultats d'enquêtes hétérogènes
dans les méthodes mais qui présentent les "mêmes" résultats.
Le cas est particulièrement évident quand on étudie les migrations.
Ainsi un sociologue avait pris comme critère de la migration définitive le fait
que le migrant avait pris son troupeau avec lui. Particulièrement adéquat à la
problématique et à l'ethnie de cette étude sociologique, ce critère ne peut
être conservé à l'échelle d'une enquête statistique.
Cette remarque étant faite nous allons exposer maintenant quelques
exemples des critères de définition utilisés dans notre étude.
Population de référenc~
La p'opulation d~.référence ~st celle des natifs de FAlCAO. Elle se dé-
finit en fonction de deux critères
la parenté, critère vertical, généalogique ;
la possession de terres de culture, critère horizontal, spatial.
Pour notre étude la population de FARAO est donc l'ensemble de la popu-
lation de droit, native de FAI~O. Cette population est composée d'individus
a;~rant des relations de parenté consanguine et/ou d'alliance et qui ont des
terres de cultures StIT le territoire traditionnel de FARAO.
Un seul de ces critères est insuffisant. Sont donc exclus de cette
population
les époux étrangers des femmes natives de FARAO. Quoique matrilinéaire
la société sérèr à laquelle ~ppartient le village étudié est virilocale~
l'épouse rejoint le domicile du mari
lieu de naissance.
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et donc ne demeure plus à son
Notons que la rêalité des faits est parfois complexe le neveu utérin
rejoignant pa.rfois son oncle (c'est-à-dire le frère de sa mère) et le mariage
préférentiel étant le mnriage avec la cousine croisée matrilatérale (fille du
f~ère de la mère), dans certains cas on a parfois l'impression que c'est l'épo~c
qui rejoint le domicile de sa femme. Alors que pour être exact il a rejoint le
domicile de son oncle pour quelques années et a épousé ensuite la fille de cet
oncle. Mais cette situation suppose non seulement qu'il rejoigne le domicile
de son oncle mais que de plus il en obtienne des terres de culture. Car les
terres de culture s'héritent de père en fils comme tous les droits d'usage
quand les droits éminents (troupeaux, pirogues, terres non cultivées) s'héritent
d'oncle à neveu utérin dans le lignage maternel.
les épouses étrangères résidant hors de FAI~O, quelque soit le lieu
de résidence de leur époux natif de FAKAO, Cl est-à·-dire que celui-ci
soit résident ou émigré.
En effet la pratique des migrations saisonnièren et des voyages amène
certains hommes à avoir une seconde épouse hors de leur village.
Les enfants de ces unions sont comptés comme natifs s'ils résident à
FAKAO et co~me étrangers s'ils résident en ~ehors.
N'ont été exclus de la population soumise à notre êtude que les enfanta
d'émigrés ne résid~lt pas à FAR~O : les renseignements possédés sur eux étaient
hétérogènes et biaisés.
Résidents et émigrés
La distinction entre résid~~ et émigrés posait un délicat problème c
En effet une continuité existe entre les résidents de fait et ceux qui ne vi-
vaient pas au village lors de l'enquête par l'intermédiaire du groupe très
important des travailleurs saisonniers (villageois allant exercer divers métiers
lors de la morte saison des travaux agricoles).
Le critère alors introduit a été la présence ou l'absence au village
durant l'hivernage (saison des pluies) pour cultiver ses propres terres. Le
résident est donc celui qui-a cultivé durant l'hivernage 1965, les autres sont
des émigrés. La date d'émigration 11' est pas celle de la d.ernière visite mais
la première année où l'émigré n'~ pas cultivé au village.
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Cette définition est opératoire grâce aux étroites relations entrete·-
nues par les émigrés avec leur village d'origine.
La famille conserve~ même pour les urbains, une grande force.,En Afrique
Noire généralement J.~ société villageoise a plusieurs fonctions : entre autres
celle de pourvoyeuse d'épouses et d'assurance collective mutuelle. D'où les
retours plus ou moins longs et fréquents qui sont effectués au village. Par
ailleurs la population émigrée sert de réseau d'accueil alŒ saisonniers qui,
chaque année r partent à la recherche de revenl1S monétaires pour pay.er l'impôt,
l'éccle et satisfaire leurs divers besoins.
Les populations de base _et sous-groupes d'an~
L'existence de deux sources de données: registres et enquête de terrain
a amené à considérer deux sortes de population de base pour les calculs.
En effet le fichier des individus se composait
~e la populntion en 1966, rêsidents et émigrés cathOliques et
musulmans 7
des individus baptisés, vivants ou décédés
d'individus non baptisés et décédés relevés à la suite des multiples
recoupemerts opérés ou lors de 10. constitution des généalogies.
Cette diversité entraînait llne très grande hétérogénéité dans la qua-
lité des données disponibles et les deux types d'analyses possibles, transver-
sale et longitudinale, exigeaient que des choix soient effectués
l'analyse transversale du recensement a donc porté Slœ la totGlité
des individus vivants, natifs dn village, quels que soient leur reli-
gion et leur lieu de résidence. C'est la popul~tion native de FAKAO~
l'analyse longitudinale n'a pris en compte que les catholiques vivants
ou décédés. Cet ensemble se compose de baptisés (vivants ou décédés)
et de décédés non baptisés mais qualifiés de catholiques car décédés
en bas âge et enfants de catholiques. Ils auraient été baptisés s'ils
avaient vécu suffisamment pour l'être.
Applications
L'intérêt de cette distinction est d'élargir conGid6rablement les pos-
sibilités de traitement de l'information en la divisant en sous-groupes homo-
gènes pour un problème donné.
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En effet les conversions au catholicisme ont commencé dès 1930~ mais
jusqu'en 1940, le missionnaire ne résidait pas en permanence et l'information
obtenue présente des manques. Cependant l'interview des femmes permet de combler
cette carence pour les biographies génésiques et donc l'étude de la fécondité
utilise la totalité de:; informations recueillies par le dépouillement des re-
gistres paroissiaux depuis 1:)30 et complétés par l'enquêté. Les documents pa-
roissiaux apportent les 3/4 des données disponibles et le 1/4 restant est four-
ni par l'enquête.
Par contre la mortalité dans l' anfmlCe ne peut être étudiée que depuis
1940. Car la totalîtG clef.: adu.ltes a à ce moment là (autour de 1938) choisit
d'être catholiques ou musulmans (seQles les personnes âgées refusant de quitter
la religion traditionnelle) et clest l'année de l'installation définitive de la
Mission. Les documents paroissiaux enregistrent donc la quasi-totalité des évé-
nements se produisant dans la population catholique et une étude de la mortalité
dans l'enfance devient possible. En effet l'apport de l'enquête à la totalité
de l'information tombe du 1/4 qu'il était avant 1940, à 1/10 après, pour n'être
dans les 10 à 15 dernières années (depuis 1955-57) que de 3 à 5 %.
Il faut noter que ces proportions ne portent que sur les événements,
mais l'enquête rétrospective a eu un but essentiel en red:L'essant l'information.
C'est par elle qu'ont été'obtenus le rang exact des enfants~ l'âge au décès~
le mois du décès ••• Son apport est donc principalement qualitatif.
Enfin ces données d'ordre historique ne peuvent porter que sur le sous-
ensemble catholique. Le sous-ensemble non-catholique lui ne pouvait être inclus
dans l'étude historique, de type longitudinal, il ne pouvait être utilisé que
pOt~ l'analyse transversale du recensemer-t réalisé en 1966.
LI enquête rétrospective p..yant consisté principalement dans l'interview
des femmes, il est apparu import2nt de distinguer l'information sur la fécondité
dans deux groupes de fe~mes : les femmes interrogées d'une part (dites vues) et
les autres (dites non-vues). L'étude de la différence entre ces deux groupes
montre que l'information a été améliorée de 20 %par l'interview directe de la
femme.
Il aurait été intéressant d'effectuer la même distinction pour la mor-
talité dans l'enfance (avant 5 ans) mais cela n'a pas été réalisé.
Les 583 familles retenues pour l'étude de la fécondité ôtaient divisées
en plusieurs groupes d'inégale importance: selon que la date de mariage est
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connue et selon l'ancienneté de cette date; selon que 1l1. clo:!;e de naissance de
la femme est connue exacte,?ent ou estimée selon que 1;:;\ date de fin d' observa~
tion est inconnue! connue ou estimée soit p~r décès d'un des conjoints soit par
séparation! ou divorce! connue exactement et donnée par la date de l'enquête
qui est alors la date de fin d'observation.
Après ces quelques exemples méthodologiques nous allons aborder main·-
temmt les principaux résultats de cette etude.
RESULTATS
Pyramide des âges
Un premier reSsuI t::'..t est l'obtention cl' une PYTiJ,mide des âges régulières.
Les pyramide~ des âges africaines présentent toute~: le mêMe défaut : un
creux entre 10 et 30 ans, tant pour les hommes que pour les femmes. Ce creux a
été au début attribué à une crise liée à la guerre! mais CO,';)/;le le défnut se
reproduisait dans t.outes les pyramides, quelque soit le pays et l~ date de
l'enquête \' il a bien fallu l'attribuer à un biais syst,~nat:l,que de l'estimation
des âges.
Rappelons que le temps dans def3 sociétés agricoles sans écriture n' est
pas l'objet d'un découpage très strict. L'année est comptée en mois lunaires et
le temps vécu est celui des travaux .9.gricoles et de la climatologie qui subis--
sent de grandes variations cl' une année à l'autre. L'âge au-delà de deux ou trois
ans est flou numériquement parlant. Crtr l' âge est un phénomène social. Ainsi
les jeunes gens au-delà de 15 ans (qui s'appellent eux-mêmes fréquemment des
"enfants") se déclarent moins de 20 ans à une enquête. Fais sitôt mariés ils
s'en attribuent 30. Différents essais ont été effectués pour corriger cette ten-.
dance et quelques enquêtes ponctuelles ont tenté de pi.';l,rtir de l' fige IIsoc ial"
pour trouver l'âge il-vrai il et passer d'une classificntion inhérente à un certain
type de société pour l'adapter à la classification 2.doptée pf.'..I' les états moder·-
nes.
Le fait que la pyramide de FAKAO ne présente pas ces creux caractéris-
tiques entre 15 et 30 ans révélés par les enquêtes africaines montre que qu.~d
l'âge est exactement connu ln pyramide des âges est cohérente. Ceci est un des
premiers acquis de l'utilisation des d[ltes de naissanc8El relevées grâce aux
baptêmes à la naissance.
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Un autre résultat provenant de ln possession des dates de nnise:;ance est
la possibilité d'obtenir des quotients de fécondité exacto pour les femmes nées
depuis 1930 et baptisôes à la naissance. L' 'observation a ainsi montré que le
groupe dl âge 15-19 ans pOtu' li:!, femme est moins fécond que le groupe 20-24 ans.
L'interve.lle moyen mariage-première naissance (dit intervalle proto-
f,énôsique) est de 19 mois pour les femmes mariôes à 15-19 ans contre 11 mois
pour celles m8.riées à. 20-24 ans. Ce résultat de moindre fécondité des femmes
de moins de 20 ans est donc conforme aux observations g6nGrales, et permet de
juger de la qualité des résultats présentés.
La comparaison de l~ fécondité selon l'âge de la femme et de la fécondité
selon la durée de mariage montre que le régime démographique de la population
étudiée est un régime non-malthusien. L'âge de la femme étant le facteur prin-
cipal de la fécondité.
Ceci est tr38 clair dans la lecture de~ tableatcr suivants 1 et 2 •
.~ableau 1 - FAKAO : Taux de fécondi té légitime selon l'âge de la femme





Age au mar iage
Ensemble: 15 à 24 ans
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l 1 ~ , l '----,.,---'
,15-19;20-24;25-29;30-34;35-39;40-44;45-49;
--~
Tableau 2 - FAKAO Taux de la fécondité légitime oelon la durée du mariage
-----,.-----------_..._--_.•.
Durée du mariage (en annêes)
Age au mariage !
! 0-4 5-9
! 15-19 .36 .39! ans
20-24 ans ! .39 .35
, ,
Ensemble 15 à 24 ans ;.370 ; .376
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Intervalles entre naissances
Une autre série statistique est celle des intervalles entre naissru1ces j
exprimés en moisj selon le rang de l'intervalle, chez les familles complètes.
LeE; fnmilles complèteu sont celles pour lesquelles la femme a en fin d' observa·-
tian 45 .:lDi3 et au-delà.• Nous ne donnons pas la totalité du tableau (que l'on
trouvera p. 141, tw)leau yo Y~XVII, dans l'ouvr~ge cité en référence)o Le
tableau 3 résume l'information et présente l'intervalle moyen en mois selon l~
parité pour les seules familles complètes. L'intervalle protogénésique (inter-
valle -1 9 c'est-à":'dire entre le mariage et la première n2-issance) n'est pas dis-
ponible car aucun mari~~e n'était de date connue pour le8 fmnilles complètes.
Tableau 3 - F.ilY.AO : Familles complètes. Intervalles moyens en mois entre nais-
sances selon le rang de l'intervalle
--~ _.--... .•.__._..... -.---_.
! R A N G !
_.-----.
! ! 1 1 1 !
-1 -2 -3 -4 -5 -6 -7 -8 -9 -10' -11 ' -12' Ensemble! ! ! ! !
! î
! x 32 35 37 36 34 33 36 32 31 28 34 34· 05 !
! II
-----
Deux autres séries semblables ont pu être comparées à ces données
celles de la Fl'ance des 17 et 18 0 siècles (LEnlDON H., 1967)
- celles du Japon en 1952 (li~rnY L., 1954).
Les données françaises ont été obtenues pax l'expIait[l,tion des registres
paroissiaux, celles du. Japon Pé\}: enquête directe. Les données de Fakao sont
semblables à celles du Japon ot ces detcr séries marquent Qne fécondité diff~·
rente de celle fournie par la série de la Fr~ce ancienne.
En l'absence de limitation des naissances conscier,'ment organisée, les
sociétés en cause obtiennent des nivea~~ de fécondité semblables alors que les
moyens mis en oeuvre (ou bien, pour s'exprimer autrement, les causes de tels
niveaQ~ de fécondité) peuvent être très hétérogènes (recul de l'âge au mariage r
séparation des époux, allaitement prolongé, ••• ).
D'autres résu).tats i peu fréquemment obtenus j ont pu être fournis sur
la fécondité. Citons:
les probabilités d'agrandissement des familles selon le nombre
dl enfa,nts,
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- ln distribution de l'âge des femmes à la dernière naissance.
Fécondité et mortalité avant trois ans d'âge
Les données obtenues dans cette enquête nous ont permis l,' mise au point
d'tUl schéma d'analyse de l~ liaison pouvant exister entre le décès d'un enfant
et la naissance de l'enf,),nt suivant. La procédure a été exposée t';mt dans l'ou-
vrage cité en référence' (P. 81-86) que d~n3 un article • Le tahleau tiré
du schéma ventile les données selon deux axes: en abscisses l'âge au décès de
l'enfant qui ouvre l'intervalle, en ordorillées l'intervalle entre les ~eux nais-
'sances successives. Ceci permet? par le calcul des quotients de fécondité de
déterminer le liaison existant entre la fécondité et la mortalité infantile,
par l'intermédiairE: de l'interruption de l'allaitement. La conclusion est que
cette liaison existe. L'arrêt de la lactation, dû soit au décès du premier en-
i
fant, soit à son sevrage 7 entraîne ln. reprise de la fécondité.
Ceci o..ppara,ît dces le tableo.u 4 suivant qui donne l,~ fécondité des
femmes ultérieurement fécondes à la 3ème naissance.
J_ableau 4 - Ii'AKAO Féconclité des femmes fécondes au-delà de la 3ème nn.issance.
Quotients de fécondité
• 02
,1 ,,' . ,
;Le premier enfant;
;survit au-delà de;




Après lLn décès ;














L'obtention de tels renseignements su~ la fécondité de régimes non mal-
thusiens nuance la juste observation de Lo H~ffiY (1961 : 625) :
"Les populations où l'on .peut avoir des renseignements précis sur l'âge
des gens et la dn.te des faits d'état civil pratiquent toutes, et lar-
gement, la limitation des naiss:mces. Les populations qui ne la pra-
tiquent pas sont~ soit des populations actuelles où il est très
(1) LACONBE B. et VAUGELADE J., 1969-b o
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difficile cl' obten:i.r des renseignements précis SU-l' l' ?::e des feml"l8s?
la date de m~riage, les dates de naissGnce des enfants, soit des popu-
lo.tions clt"l.. p·:,sf3éo 0
Uortalité d2ns l'enfance
Une ilutre sorto de renseignements ir.lportr'!'ntG ,::>. 6'l;ê obtenue dans cette
e!lquête : :il SI ;;,gi t de réisul tets sur la mortalité dans l t enL:.!1ce.
P our mémoire? di30ns c1ès l' abord q1J(-~ b, r,;6~~hode biométrique de DOURGEOI::i 1
PICHNJ1 J (1951) i:L pl'!. Cire utiljsée et a fourni une éVéèlm~tic'!l de la mortD.lité
infantile dite en{ossne Gt de la mortalité infantile dite exogène. Cette ana--
lyse est désormais classique et il est inutile d'insister.
En voici les réSultats pour FAKAü










La cassure de la droite intervient entre les 4ème et Sème mois.
Mortalité au sevrage
D2.ns tous 188 pc:.jTS 12. mortiüité infp.ntilc (0 ém) e'3t trÈ'f:'. forte et elle
b~is8e ensuite? d'oa le fait que les statistiques présent8nt à p\rt la mortalité
infnntilo et regroupent 8nS1.Üte 1er; âges QG 1 à 4 ,lnS, Il 88 trouve qu'en Afri-·
que de l'Ouest 12 mortalité ~~ 1 an est i~.US3i forte que 1,:1 mort,ü:i.té?t 0 2.n. Ce
fé::.it e3t d'autant plus important qll' il ro):;;:pliqUE: 811 gNl.11de pé"rtie le haut niveau
de mort8.1i t6 dans l' enfm~ce trouvé [.u 3énégill : 4:) %des enfants décèdent é'.vant
l'5ge de 52.ns.
C'est à P. CANTRELLE (19(')9) quo revient b mise en ovidence cle ce filit
importal1t? quoiquG controversé 1 qui est à lier 2.i..~ sovra{~'e. Le sevrage il lieu
il.utour de 2 il.l1S dl élgs. Ce sero.i t le pilssage brui;'::l.l de l' 2_11aj.terlent [;J,;' terneI
à une éüimentation dl .:::.dul te qui pourrc':'-i t expliquer cette surr.lOT'tali té .J.U sevré'.ge c
Les données de jï'I-\){,~O corroborant 12. th0SG de CANTRELLE quoique n0US
constcétionf! de.ns les c::uotients mensuels de mort:üi té un repLd pIntât que la
hausse affirmée trouv~8 dan2 los données de CANTRELLE.
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Cependant nous ~vons pu effectuer une analyse historique du phénomène
à partir des générations nées en 1945-52 et 1956-63. (Le détail de cette ana-
J~se se trouve pages 89-91 et 95-99 de l'ouvrage cit~ en référence )0 Les
générations anciennes ne présentent pas cette hausse alors que les générations
récentes la présentent 0 Par contre on doit noter que le quotient d.e mortalité
à 0 mois qui est de 300 0/00 (niveau annuel) pour les générations 1945-52 tombe
à 200 0/00 pour les générations 1956-63. Cepende.nt qu'au 24ème mois les quo-
tients de mortnlité sont respectivement de 50 0/00 et 120 0/000 Au bout du
compte le t~ux de survie n'a pns changé· ~ à 3 ans la même proportion survit.
Dans le cas de FARAO il f~ut noter que l'ouverture d'tm dispensaire-
maternité dp.te de 1956, et que le niveau de vie a considérnblement cru depuis
19500
Devant cette différence inattendue nous avons procôdé à une analyse
supplémentaire ventila.nt les enf'~nts déoédés selon le mois d.e naissance et le
mois de décès, regroupés ensuite en trois quadrimestres
saison sèche froids, novembre-février
- saison sèche chau~er mars-juin
- saison chaude des pluies, juillet-ootobre.
Le sevrage a toujours provoqué une aggravation de la mortalité quand il
se produit en saison sèche! surtout en saison sèche chaude o Cependant ce même
sevrage, sans effet de surmortalité durant la saison des pluies pour les généra-
tions 1945-52, provoque une hausse considérable de la mortalité chez les géné-
rfl.tions 1956·-:63. Les enfants de ces générations 1956-63 conn2..issent autour de
18 mois un niveau de mortalité presque aussi fort qu'à. ln naissance mêmeo
Une telle observat-ion soulève de très nombreux problèmes (LACOMBE B.
et VAUGELADE Jo 7 1969-a) 0
Le village étudié connaît depuis 1945 une hausse très sensible de son
niveau de vie. La d.isette de soudure a disparu; l'alimentation s'est qualita-
tivement améliorée par suite de l'extension des activités de pêche, de l'impor-
tation continue de ~~tières grasses et de sucre'; l'habitat s'est transformé
les maisons de ciment à toits de tôle forment 80 %des chambres disponibles,
les 20 %restant étant en paille (murs et couverture)o Le v~tement fi. cessé
d'être un luxe o Une telle modification de l'hygiène ne pouvait pas ne pas avoir
d'effet sur la mortalitéo
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Les condjtions sanitaires ont également été influencées par les campagnes
de vaccination qui eurent lieu à partir des années 1950. Et la création de la
maternité en 1956 a fortement agi sur les conditions de l'accouchement rendant
celui-ci moins dangereux pour l'enfant autant sinon plus que pour la mère.
Tous ces él.éments entrent en ligne de compte pour comprendre que la mor~
talité infantile ait baissé : les conditions sanitaires à la naissance i le meil···
leur état de santé des mères et des conditions de vie relativement favorables
expliquent cette baisse de la mortalité.
Cependant l'affaiblissement de la protection par les anticorps de la
mère au cours de la première année d'âge~ l'absence d'une nourriture adaptée au
jeune âge (absence de lait en particulier), mise en contact brutal avec un mi-
lieu défavorable sitôt que l'enfant quitte la protection maternelle, le choc
~
affectif de la séparation de la mère (liaison entre le IÜvashiorko~,l'abandon
maternel, et le rang de naissance) expliqueraient la hausse récente de la morta-
lité au cours de la seconde année de vie de l'enfant en milieu rural sénégalais.
Les transformations que l'homme provoque dans son écologie ne sont p~s
suffisamment affirmées pOUl' qu'il modifie trop profondément son régime démogra.-·
p~!ique •
Mais les faits ici décrits ne sont qu'une étape d'un processus et les
modifications décelées ne sauraient guère cesser.
CONCLUSION
Telle est i présentée en grandes lignes~ la méthode employée pour utili-
ser des registres paroissiaux comme sources de données démographiques. La COl1-
fron<hation d'un dépouillement de documents paroissiaux avec une enquête démo-
graphique rétrospective et un recensement a montré son intérêt en produisant
des données originales et d'tme grande finesse. Le mouvement se prouve en mar-
ohant. (Notons d'ailleurs que cette méthode peut être appliquée là où l'état
civil est correct).
La question de l'extension d' une exploitation de tels documents (regis-
tres paroissiaux ou état civil) ne peut être tranchée actuellement tant que
d'autres expériences semblables à celle qui est relatée ici n'auront pas eu 'lieu.
Elle reste donc en suspens et hors d.e notre propos.
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LI objection principale que soulèvent de telles études ponctuelles est
leur absence de représentativité. Mais quelle est l'étude qni soit représenta-
tive d'autre chose que de son objet dans les limites tracées par sa méthode et
sa problématique ?
Quoiqu'elle soit statistique? cette recherche est une étude de cas et
en tant que telle se situe dans un approfondissement des connaisseBces et non
dans leur extension ("horizontale" pourrait-on dire) 0 La problématic[ue ici en
oeuvre est la mise en évidence de la liaision statistique entre faits par l'in-
termédiaire de leur liaison réelle. Les événements successifs d'une bioeraphie
peuvent alors être véri tablePJent analysés, que ces événements soien t renouve-·
lables (accouchements chez une femme) ou non (décès? sevrage?. '.) •
Une étude à large échelle peut effectuer de semblables recherches mais
le coût en est·tel que les exemples sont rares. Au mieux les enquêtes véritable-
ment quantitatives comparent des séries indépendantes por~ant sur une même pop~­
lation à une période donnée et cherchent à déceler concordances et corrélations.
Les études à petite échelle ont l'avantage inestimable d'être des
études-tests qui mettent en évidence certaines questions et en controversent
d'autres par l'approfondissement des analyses. Elles permettent aussi la mise
au point de nouvelles méthodes de recueil et de nouvelles procéàurcs de recher-
che.
La faible masse - relative - des données permet toujoux's de reprendre
à son début l'ensemble de l'exploitation pour intégrer de nouvelles informations
s~!s entraîner pour aut~1t des coûts prohibitifs eu égard à l'incertitude des
résultats. Cette possibilité de "retour aux sources"? c'est-à-dire de ré-examen
de l'ensemble du travail? en fonction de questions nées de ce même travail?
plaide grandement en faveur des enquêtes restreintes. En effet y menées par un
petit nombre de personneG (quand ce n'est pas seul ce qui a été le cas pour
notre étude)ç il est possible d'assouplir les critères de recueil et de re-
cueillir des informations a priori non-pertinentes. Ceci n'est guère possible
dans les enquêtes portant sur des populations nombreuses et réalisées avec
l'aide d'un import~1t personnel. Pour assurer l'homogénéité de l'information
recueillie dans ces dernières enquêtes il est nécessaire de circonscrire étroi-
tement la réalité étudiée et donc de dùfinir très strictement les critères de
collecte.
Cette ouverture intellectuelle réintégrant le "hasard" à des fins de
recherche et portant attention aux particularités du cas étudié (il n'est point
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de Qétails à ce niveau d'étude), cette souplesse dans le recueil des données
nous semble l'atout majetrr d'un tel genre de recherche o
Notre conclusion nous est tout naturellement fournie par la citation
d'un texte de Po BOURDIEU, J oC o CHAMBOREDON et J oC. PASSERON tiré de Le Métier
de sociolo~e (1968 : 62-63) et qu'il faut avoir bien dans l'esprit pour un tel
travail, qu'on le fasse soi-même ou qu'on en soit le lecteur :
"Il suffit d'avoir une fois tenté de soumettre à l'analyse secondaire
un matériel. recueilli en fonction d'une autre problématique, si neutre
soit-elle en apparence, pour savoir que les data les plus riches ne
sauraient. jamais répondre complètement et adéquatement à des questions
pour lesquelles et par lesquelles ils n'ont pas été construits. Il ne
s'agit pas de contester par principe la validité de l'utilisation d'till
matériel ùe seconde mains mais de rappeler les conditions épistémolo-
giques de ce travail de retraduction qui porte toujours sur des faits
construits - bien ou mal - et non sur des données ll o
LA FECO}TDITE DES FAMILLES DU




Dans un premier travail que nous avons résumé ùan.s le texte précédent,
nous avons pu étudier )., ensemble de la démogTaphie d'un village. Pour la pré-
sente éttl..de il n'en est pas de m€lme.
Appartenant égal ement à la paroisse de PALM~ ~nIN ~ 1e village de DIMiANOR
est en effet un petit village très récemment christianisa et donc la profondeur
de l'enregistrement dee:: documents paroissiaux reste faible. Notons é{~alement'
(:u'il nJy a pas 'de documents spéciatŒ au village. Les actes sont sur les re-
gistres du village de FAYAO.
Cependant notre méthode de travail a été identique: à partir d'une
retranscription des actes paroissiaux, les familles sont reconstituées. Une
enqu€lte auprès des femmes résidentes au village permet de compléter 1 "informa-
tion préoéde~ment collect6e. Le principal intérêt est d'obtenir:
- le rang de naissance exact, et donc les intervalles entre naissances
successives quand elles ont été suivies d'un baptême;
- le devenir des enfants.
Les autres renseignements, vu la faiblesse des effectifs en cause, sont
sans intérêt. De ce point de vue cette enquête produit moins de rens~ignements
que 'celle du village de Fakao. Cependant elle montre que, même réduit à ces
renseignements, son intér€lt reste patent.
LE VILLAGE DE DIlIHANOR
Situé à 2-3 k~ de F~{ao (voir carte de situation), le village de Diahanor
est de petite taille relative. C'est le plus petit village des villages de la
Pointe Sangomlr. C'est un haut lieu de la tradition sérèr. C'est aussi le dernier
village du SINE y don~ la Pointe de Sangomar est l'extrême Sud: au-delà est le
SALOm~.
La population est composée de rizicul tours (culture sous pluies), elle
est soumise à de fortes migrations saisonnières de saison sèche (morte saison
des travaux agricoles) qui de Janvier à Mai vide le village de ses jeunes et
de ses hommes.
La pêche produit i111 appoint alimentaire important, et durant la saison
des pluies la chasse au gros gibier (biches forcées dans les marais à mangroves
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où elles s'enlisent) fotœnit un Rpport non négligeable de viande. D'autres ac~i­
vités de collecte (coquillages divers : huitres, coques~'•• o? fruits? vin et
nuile de palme?oo.) permettent des menus qui rendent la nourriture plus équi-
librée que dans les villages voisins dont le milie~ écologique est plus dégradé
et où l'alphabétisation et les religions nouvelles ont plus profondément boule-
. versé la vie dite traditioru1elle et ses techniques.
Est-ce la raison pour laquelle la stœvie des enf~1ts est supérieure à
celle relevée 2" Fa..~ao ? En effet 74 %des enfants survivent jusqu'à 5 ans alors
que le taux est à Fe..lçao de 63 1~ dans le cas le plus f·'3.vo:r.::~ble (générations nées
en 1955-59) et de 56 ~; dam: le cas le plus défavorable (gén6r::-.tions nées en
1 940-44· ) •
L'endogamie du village est très forte, les généalogies recueillies en
font foi. La consèquence principale est une forte fréquence de la stérilitéo
La multiplicité des unions qui eGt de pratique courante dès qu'un couple
est infertile? ne permet pas l'élimination de cette stërilité? alors qu'au vil-
lage de Fakao cette pratique rendait la stéril:i,té féminine extrêmement faible o
Cette endogamie n'est pas due au seul système de parenté mais bien à
la taille du village. L'endoeamie géographique est très forte et la plupart
des unions sont toujours conclues dans le village.
La probabilité de mariage entre parents proches est donc en raison
inverse de la taille des villageso Plus celle-ci est restreinte, plus l'endo-
gamie est forte.
En effet 9 il ne faut pas prendre au pied de la lettre la règle qui veut
que le mariage préférentiel du système de parenté sérèr se réalise entre un
homme et la fille du frère de sa mère o La pwrenté étant classificatoire~ il
faut en fait dire: le mariage préférentiel dans ce système de parenté a lien
entre un homme et la fille-classificatoire d'un frère-classificatoire d'une
cle ses mères-classificatoires 0 La parenté génétique r6elle entre deux époux
peut être avec un tel système infime o ~Ilais plus la taille (lu village diminue?
plus la formule est rëà.uite à son énoncé simple o
Notons pour terminer ce point que les autres villages sérèr de la Pointe
de Sangomar ont le même système de parenté et l'endogamie n'a rien de remar-
quable.
Un autre signo de cette endogamie est la très forte fréquence des cas
de lévirat : au décès de son mari une femme continue à rester à la charge du
groupe de parenté paternelle de celui-ci et donc plus précisément des frères
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de même père de son mari et, les circonstances aidant p la veuve peut épouser
l 'lUl dIeux.
Nous pouvons donc affirmer que cette endogamie n'est pas due au seul
effet du système d.c parenté mais que c'est 10.. taille du villac;e qui restreignant
le cercle des lil2.ri::L[';es amène les u.nions entre proches parents 0
STRUCTURE DE LA POPULATION
La pyramide des âges est la suivante et la représentation graphique est
portée en figure 1.
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5 - 9 15 11
10 - 14 18 14
15 - 19 ! . 14 17
20 - 24- 11 9
25 29 7 9
30 - 34 11 12
35 - 39 12 4
40 - 44 9 7
45 - 49 6 4
50 - 54 , 5 1..
55 59 6 6
60 -- 64 4 7















Ln méthode employée (constitution des familles et des généalogies) a
amené le relevé des éflligrés (absents dé,finis comr"le étant absents ln saison des
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fécondité. La population totale est donc de 335 personnes yclont 15 ~~ d'émigrés.
Le rapport de masculinité chez les résidents est très fort: 117 hommes pour
100 femmes et n'est que peu corri.eé pour la population totale (115). LI examen
des fiches individuelles fait supposer j et ceci concorde avec la connaissance
vécue que nous avons du village j que l'émigration féminine est très forte et
se caractérise p~r une ruptv~e totale avec le village, ce qui n'était pas le
cas à Falcao. Par ailleurs la ma.jorité de ces fer.lmes émigrées dont on a conservé
12, trace sont sans enfants méÜgré leur âge (autour de 30 ans). Il Y a donc là
un biais d'enquête manifeste, mais irréductible.
La pyramide d'~ge malgré ses faibles effectifs montre cependant que
l'estimGtion des âges reste incertaine.
OBJEl' DE L'ETUDE
L'étude démographique du village de Diahanor ne peut traiter que ce que
l'enquête a pu collecter de statistiquement significatif g à savoir la parenté
qui ne sera pas traitôe ici de par la pe.rticulA.rité de l' anal;yse que réclament
les généalogies collectées et la fécondité.
Les données sur la fécondité sont exposôes au tableau hors texte page
suivante.
COTTI'IENTAIRES SUR LE TABLEAU "Données brutes sur la fécondité des familles"
(page suivante).
Le tableau intitulé "Données brutes sur la féc0l1di té des familles" est
en fait composé de quatre tableaux distincts:
Le premier fournit les caractéristiques de familles observées. Il
se compose des 12 premières colonnes et de la dernière.
Le second est intitué "Fécondité de la femme".
Le troisième est intitulé "Fécondité du mariage".
Le quatrième fournit les intervalles proto et intergénésiques (c'est-
à-dire plus simplement les intervalles entre le mariage et la première
naissance et entre naissances selon le rill1g de naissance).
Ces tableaux sont ceux que FLEURY N. et I~mY L. (1965) ont mis au point
pour les études de démographie historique qui ont servi de modèle de dép~t aux
recherches dont il est rendu compte ici.
DIAHAN OR - SENEGAL - DONNEES BRUTES SUR LA FECONDITE DES FAMILLES
B LACOMBE 1972
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En effet nous avons employé la même méthode de base, à savoir le dé-
pouillement d'actes de registres paroissiaux, en innovant sur le point d'en-
quêter auprès des femmes sur leur vie génésique. (Il est bien évident que pour
l'état civil ancien ei; les recherohes historiques notre lIinnovation" était
proprement impossible à réaliser). Notons de suite que le d6faut de notre tra-
vail a été de ne pas fQire ce~ deux types de travaQ~ d'une manière indépendante
pour ensuite les confronter : ceci aurait permis do redr'","sser l'information
conformément aux m8thodes de C. CHANDRASEI0(AR et W.E. DET~ING (voir F. PRADEL de
LM!AZE 1973 pour un rôsumé de 10.. question).
Les types de famille sont déterminés selon le croisement de 8 oritères
faislli1t intervenir la connaissance de l~ date de n~is8ance de la femme et la
date de mariage (connues, estimées, inconnues).
Classification des fiches de famille (nombres entre parenthèses).
! Mariages conclus lIbriages Mariages! avant de date
! Période du mariuge en 1943-1966 (1 ) 1942 (1 ) inconnue
(2) Ens.
1
;Date de naissance de la femme oonnue estimée estimée estimée
par déoès d'un




Fin ! ou émigrf\.tion, A2 B2 C2 D2
! ! date estimée
!d'observation! ,
! ! par observatüll1; A3 (4) B3 (27) C3 (1 ) D3 (13) 45
! en 1966 .
Date inconnue A4 B4 C4 D4 (1 ) 1
Ensemble 4 39 2 17 62
Notes au tableau :
(1) la date de 1942 est prise comme point de référence car 0' est à cette année
que la Paroisse devint permanente.
(2) les mariages de clnte inconnue sont en fait antérieurs à 1940.
Rappelons qu'à Fakao le nombre de familles observées était de 583.
I,'ensemble de ces familles est très hétérogène, cependant certains grou-
pes sont utilisables : le groupe des familles complètes en particulier (femmes
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observées au-delà de leur 45ème année). De même peut-on différencier les femmes
interrogées lors de l'enquête des femmes non observées par l'enquête. Pour les
premières? l'ordre des naissanoes est plus "sûr" que pour les secondes.
Le tableau présente donc plus de renseignements qu'il n'en sera exploi~é?
mais il est important de fournir les do~~ées telles qu'elles ont été obtenues
c'est la seule garantie qu'a le lecteur de vérifier. D'autre part c'est aussi
rendre possible l'utilisation ultérieure des données quand, les recherches démo-
graphiques ayant progressé? les démographes se poseront des problèmes dont
aujourd'hui nous n'avons pas même l'idée.
RESULTATS DIVERS
1. Nous pouvons d'abord observer que 84 10 des familles sont observées
en 1966~ c'est-à-dire que lors de l'enquête la femme a été interrogée, contre
55 %à Fakao. Le rapport de masculinité (nombre de garçons pour 100 filles) est
à la naissance de 111 pour les familles vues contre 104 pour les autres. T!.algré
la faiblesse des effectifs nous ne pouvons pas n'être pas sensibles à cette di~­
férence : il se peut très bien qu'un biais intervienne l les femmes se souvenant
mieux des naissances masculines que des naissances féminines. ~ais un autre
biais semble plus déterminant : nous ne savons pas si les naissances fournies
par l'enquête sont des naissances de nés vivants ou de morts nés. Là est la
cause la plus plausible de cette différence dans les rapports de masculinité
l'on sait en effet que les morts-nés ont un rapport de masculinité nettement
supérieur aUX nés vivants (France 1951 : 126 contre 105).
2. L'âge à la première naissance est de 21 ans chez les premiers mariages,
et de 41 ans à la dernière naissance pour les femmes observées au-delà de 45 ans
d'âge.
Rappelons cepend.ant que tr~s peu de femmes ont un âge exact (familles
de type A : 4 sur un total de 62 familles).
3. Nous pouvons vérifier le changement qualitatif qu'a opéré l'enquête
Iles intervalles moyens entre accouchements sont plus faibles dans les familles
~ues c'est-à-dire observés lors de l'enquête comme le montre le tableau suivant
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Intervaller::: moyens entre accouchements selon le rang




Vues 31,7 32,2 !
Non-vues 33,0 32,8
4. Nous pouvons observer que 5 femmes sont restées stériles soit donc
8 %. Halgré la faiblesse de l'effectif en cause l'existence de cette stérilité
est un fait patent, d'autant plus étonnante qu'à Fakao elle n'était pas per-
ceptible.
Les familles complètes ont eu 5,62 accouchements par femme. Si l'on
prend les seuls mariages féconds, nous obtenons 5,83 accouchements par femme.
Ce nombre est relativement faible. En effet à Fakao nous obtenions 7,7.
Ce fait est à lier à la moindre fécondité causée par la très forte
endogamie, ainsi que des études de génétique humaine amènent à le penser
(JACQUARD A., commw1ica'tion orale 1968).
5. Les intervalles. moyens entre naissances en mois sont! selon le rang
de naissance les suiv0nts
Rang de naissance ! Ensemble
-1 -2 -3 -4 -5 -6 -7 ~8 1'(-2 à -8)!! !
!Intervalle!
! moyen en ! 17 ,9 32,2 34,6 32,2 30,4 37,3 34,9 52,5 33,5
mois
L'effet des petits nombres et l'hétérogénéité des familles se font
sentir mais une tendance très nette se dégage à l'allongement de l'intervalle
avec le rang de naissance, ce qui est le résultat habituel observé.
Les probabilités d'agrandissements des familles, qui sont la probabili-·
+' (an) pour une fernme de n enfants d'en avoir n+1 sont les suivantesve
aO ai a 2 a3 a4 a5 a6 a 7
.91 .88 .84- 089 .70 .74 ·53 .44
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Nous ne pouvons comparer ces séries avec celles de Fakao car ces der-
nières n'ont été calculées que sur les familles complètes o
6. Un fait est étonnant y que nous avons observé à Fakao également, c'est
la fréquence des naissances gémellaires: 9 naissances sur un total de 240 ac-
couchements ont été des naissances doubles o Soit 3 y 8 %(4,4 à Fakao). Rappelons
qu'en Europe ce taux e3t nettement moindre, environ 1 %. Cette observation a
fréquemment été faite en Afrique de l'Ouest.
Après ces divers résultats nous pouvons aborder le plus important qui
est la féconditê des familles selon l'âge de la femme et la durée du mariageo
FEco~mITE DES FAMILLES
L'analyse sur la fécondité proprement dite s'appuie sur les deux groupes
de colonnes intitulées dans le Tableau "Fécondité de la femme" et "Fécondité du
mariage". A une année près il y a concordance entre le nombre total de femme·-
années (FA) et d'années-mariage (AN) et la différence des colonnes "âge en fin
d'observation" et "âge au mariage", cela par femme.
Une difficulté se présente: pour les calculs en début, en fin de pé-
riode, il est nécecsaire d'ajouter une demi-année aux sommes des femme-années
et des années-mariage (satû pour les femmes observées au-delà de 50 ans).
Ceci permet de tenir compte du fait qu'une femme m~riée à l'âge x fait
partie de la population des femmes soumises à l'observation en moyenne six mois
durant son âge x. Il en est de même pour le mariageo
Notons que ce qui est appelé naissance et nombre d'enfants est en fait
accouchement: les jumeaux ne sont comptés qu'une fois.
La fécondité des femmes selon l'âge est obtenue en divisant le nombre
de naissances du groupe d'âge par le nombre d'années passées en état de mariage
dans le groupe d'âge. Est ûinsi obtenu le taux de fécondité qui est le nombre
moyen annuel moyen d' enfants mis au monde dans chaque groupe d' âge. Le produit
par 5 de ces taux représente le nombre moyen d'enfants mis au monde dans le
groupe d'âge; le cumul de ces produits représente le nombre moyen d'enfants
mis au monde avant le 20è y 25è, 30è ••• anniversaire des femmes.
La fécondité des mariages selon la durée se calcule identiquement. Le
taux de fécondité selon la durée de mariage est le nombre annuel moyen d'enfants
mis au monde à telle période quinquennale ; le produit de ces taux par 5 est le
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nombre moyen d'enfants nés durant la période quinquennale ; et la somme cwnulée
de ces chiffres est le nombre d'enfants nés avant le 5è, 10è ••• anniversaire
du mariage.
Successivement nous présentons donc deux tableaux: l'un porte sur la
fécondité de la femme, l'autre sur la fécondité du mariage. Noue y reportons les
données de FAKAO (LAcormE Bo, 1970 : 72)0
Fécondité de la femme
DIAHANOR f! !
---_.
Groupe d'âge 15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49 !! !
!
Nombre de femmes ! 30 47 44 39 28 20 17
!
Nombre de !
naissances (1) ! 12 53 63 43 30 12 1!
.
Somme des ! 32 182 204 167 109 90 59femmes-années !
-
Taux de fécondité 0,375 0,291 0,309 0,258 0,275 ! 0,133 0,017
! !
1 ! !Nombre moyen annuel; 1 ,138 1,46 1,55 17 29 11'38 ! 0,67 0,09 !d'enfants ! !
-------------
Nombre moyen ! !1,83 3,34 4,89 6,18 7 , 56 8,23 8,32 !d'enfants cumulés !
! FA KA ° !
--_. !
Taux de fécondité 0,32[\ °, 387 0,353 0,338 0,315 0,168 0,053 !
! !
! 1 !
! Nombre moyen annuel; 1,64 1,94- 1,77 1,69 'j,58 0,84- 0,27 !
! d'enfants ! !
! Nombre moyen ! !! 1,64 3,58 5,35 7,04 8,62 9,46 9,73 !d'enfants cumulés ! !
(1 ) en fait c'est le nombre d'accouchements.
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Fécondité du mariage
D l A H A N ° R
Groupe d'âge 0-4 5-9 10-14 ! 15-19 20-24 25-29!.
'Nombre de mariages ! !! 45 36 27 ! 14 8 4(1) ! !
---_.-.._._..,--
!Nombre de 68 47 25 1 10 2naissances (2)
Somme des
! .
200 160 141 52 ! 27 11années-mariages !
Taux de fécondité 0,340 O~ 294- 0,177 0,192 0,074
Nombre moyen annuel 1,70 1,47 ! 0,89 0,96 0,37d'enfants !
-
Nombre moyen !11 70 3,17 ! 4 1 °6 5,02 5,39 5,39d'enfants cumulés !
FAKAO
. Taux de f écondité 0,370 0,376 0,326 0,318 0,234 0,054
!
---! Nombre moyen
annuel d'epSants 1,85 1,88 1,63 1,59 1,17 0,27
1'Iombre moyen 1~ 85 3,73 5,36 6,95 8,12 8,39d'enfants cumulés
(1) ce nombre est toujours inférielœ aux femmes du tableau précédent car il est
illusoire de vouloir estimer la durée d'un mariage quand il est si difficile
d'apprécier l'âge d'lUle personne.
(2) en fait c'est le nombre d'accouchements.
Fécondité de la femme
L~ figure 2 (paGe suivant~représente graphiquement les taux donnés sur
la fécondité de la femme en deux figures
Fig. 2 A
Fig. 2 B
taux de fécondité selon l ',âge de la femme
nombre final moyen d'enfant selon l'âge de'l~ femme.
Les taux de fécondité par groupe d'âge montrent que l'âge des femmes
est mal estimé, en effet les fe~mes Je moins de 20 ans ont leur âge surestimé :
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Fig. 2A • TAUX DE FECONDITE SELON
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Fig., 28 • NOMBRE: FINAL MOYEN
D'ENFANTS A UN AGE DONNE
20 2S 30 '35 40 4S 50 ans
AGE DE LA FEMME
Fig.2 : FECONDITE DE LA FEMME












Fig. 3A • TAUX DE FECONDITE SELON
LA DUREE DU MARIAGE
o 5 10 1S 20 25 30 ans
DUREE DU MARIAGE
Fig. 38 • NOMBRE FINAL MOYEN
D'ENFANTS A UNE DUREE
DE MARIAGE DONNEE
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d'où ce taux beaucoup plus fort dn.ns le groupe des moins de 20 ans par compa-
raison avec les autres groupes d'âge. La courbe toujours obtenue dans les popu.-
lations humaines e~t semblable à celle de Fakao. :H:n effet y il est sûr que les
femmes de moins de 20 ans ont une fécondité plus faible que les femmes entre
20 et 30 ans.
D'autre p~rt il n'est pas possible pour nous de ne pas voir une autre
différence fondamentale entre Diahanor et Fakao. Dans ce dernier village le
mariage a effectivement lieu à moins de vingt ans alors qu'à Diahanor la popu--
lation est restée plus proche d'un régime démographique traditionne~y avec
m~iage tardif i ainsi que cela se pratiquait il y a 30 ans à Fakaoo
En comparant ces dOlli1ées avec celles de Fa~aoi l'on remarque que la
fécondité est moindre à Diahanor o
Le nombre final d'enfants est plus faible à Diahanor (8,3 contre 9,7).
Le décrochement entre les deux courbes se fait à la trentaineo
Fécondité du mariage (figure 3, page précédente)
La figure 3 présente de même la fécondité du mariaGe en deux graphiques
particuliers.
Le premier (fjsure 2 A) présente les taux de fécondité selon la durée
du mariage o Nous pouvons remarquer que les ménages ont une fécondité qui décroît
très vite y le nombre final moyen d'enfant est d'ailleurs faible: 5,4.
L'effet des petits nombre agit fortement d'où les ruptv~es dans le tracé
de la courbe des taux. Il y a en ef~et moins de mariages observés que de femmes
observées (voir le tableau général).
Les maxiages sont nettement moins féconds à Diahanor qu'à Fakaoo
La comparaison de la fécondité des mariages et des femmes montre que le
régime démographique est un régime non malthusien sans limitation des naissances.
La fécondité ne dépend en effet que do l'âge de la femme.
CONCLUSION
Cette brève étude montre tout ce qui peut être obtenu par un travail
de ce genre qui ne demande pas de longues recherches mais seulement une certaine
technicité.
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La population de Iliahanor a certes un effectif un peu faible mais l'on
a cependant ainsi le se~il lninimum pour une étude ponctuelle de démographie.
La qualité de l'enregistrement des événements démographiquen dans cer-
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